
at» font ton» presesslon 
•r , v œ » a m i p« voir. dés la détout de o» pro- I 
ces, ce en»V laed penser de ce rtneJUtxanisnae 1 
e n o (warrant commeal les Témoins qu lia 1 
• n i citée entendent te respect da l'ordre et de 
la légalité. U n'y • aas al* -»r-*""-- l i t —t 
digne da ee nom, sans respect de la léga
lité. 

Las accusés, qui sont amr eea bancs, n'ont 
rien épargné dans leur campagne d'injures 
•t d'outrages. Le chef da l'Etal, cet homme 
f ajaji inir. qai a Isamieaipa présidé ce u» as-
—Mates, ea a ea sa large part ; aoes n* l'an 
aimerons et ne le respecterons que davan
tage. 

BRUYANTS INCIDENTS 
M. Bernard poursuit e a d i s a n t : 
Ce**» manifestation -d'snlwiil a été précé

dée et suivie d autre* «on maies scandaleu
se». Das ma.iiiesiauoas dont je patrie ne sont 
qap l a palpanlii ia «a rauaatat «amaitu. 
et cette période uous ramène dix ans en ar
rière. 

M. Bernard nétrH la pér iode du b o u -
iangrsme. 

A celte époque déik, dit-il, nous avons vu 
es* bernai» auBiiarSes tradiiiaaa Hbarales de 
a» ranulte, la tmtamentdesoupèr»et mettre 
Ip main daaa celle da général Boulanger,aar 
gnatreinise de H. oeergBSThiétaaad. (Vio.es
tas protestations « m 1» banc des aceuséa.) 

as. BaBai. debout , proteste avec v é l i é -
aaaaca au iAiiiau du bruit. L'agitation 
«e t très vive. 

as. < » l , i i i — a j u . — 81 j'avais ic droit de 
parlai, je ne permettrai psa qa'on Insulte la 
mémoire uu comte ne Paris. 

la, • • • • • « , an procureur. — Je TOUS dé-
eneae d'attaquer t.eorg»» Thiébaed. 

•J. t'juiijr. — N 'attaqaae pas les absent».1 

sa. a*ndaalaa>r. — N'InsaHa» pas Boulanger ! 
L e tumul te dure que lques m i n u t e s , 

v io lent , 
s*» sur iieléams. — Ja prériens les accusés ri s'ils continuent à faire du tapage, j'ai 

résolution da faire appliquer .la loi a leur 
endroit. 

L a pi a part des accusé* protestent, d'an
t re s h a u s s e n t l e s épaules . 

L e procureur générât peut reprendre 
s o n réquisitoire. 

Aujourd'hui, dit-il.ce sont les m i n e s nom-
mee que nous voyons conspirer et s'unir pour 
le renversement de la ltéoublique. M.Lcpine 
vous a montré combien tes hommes d'au-
reurerawu — t péas éaapereu», profitant d'é-
«éneoaeat» aussi tristes nus ceux de la jour
née du SJ a»Qt»pillage de replis» Saint-Joseph 
pesa gtaflar m r c œ laits do nouvelles agita
tion*, ne craignant pas d'étendre sur le pavé 
13? de nus aasdleurs agents, d'anciens sol-

• 
•Justes _ _^^^^^^^_^^^^_^^^^ 

m « aniy. — Laissez le procureur à sas 
effets d'rloqvanre (Hmil. Cris: iiéquisiuonsl 
Béanisktiass il 

S* p i » i « f « T gtmémml. — Il y a on» dis
traction k faire entra la manifestation de la 
Jéjaf ie et celle da soir, fait» au f u r du fort 
Cbabiol. remge da tons les éléments révolu
tionnaires. 

sj.aiaevta. — C'est vous qui avez été un 
révolutionnaire, voua ec êtes né de la Itévo-
talion. (Nouvelles et vives protestations. 
Taunnite.) 

a * a m m u areeaaaaS. — Je m'assieds 
lasqu à ce qu» l e tumulte ait pris lin. 

Le président sonna et resonne sans 
pouvoir obtenir le silence. Des accu
ses sont debout, apostrophant les séna
teurs. a 

ai. Bafenr. — Oui, ce sent les fonds se
crets qui ont fait la manifestation dont vous 
ajarlez. 

Le p t M i t a t . — Je vais faire prendre des 
Yétrutsittons contre les accusés qui troublent 
l'audience. 

Bl. j > M Oa^ria reproche k M. Banc de 
l'avoir iaterpe lé. Il ajouta : 

Je s * sa i s pas encore condamné a mort ; 
«sus. vous lare/, déti* été. <Bruli.j 

POURSUITES ABANDONNÉES 
» pour sis accusai 

Km fin l e oalaae e s t rétabli e t M. Ber-
• a r d poursuit e n d i sant : 

Il était grand temps, pour quo le saag ne 
aealjn pas, ejats le gou veraeaaenl prit les me
sures qu il a ordonnées. C'est cotte ouvre do 
de dviense d» la nepu clique en même temps 
que cette oeuvre de justice que nous vous 
soumettons. 

Cependant, après avoir beaucoup réfléchi, 
1 entendu, je ne me sens pus le droit 
ènir niun accusation contre aui. Se 

«S» 9m ajeaaa«eeejr». d « a toesranea l , 
• a l U i r r a . a*raaa»M e t C i l l y . 

C'est aous ma responsabilité entière que je 
tais cet abandon. 

NOUVEAUX INCIDENTS 
Réquisitions du ministère public 

— C'est fana ; ce soat dos aaar-

beaacoup i 
de maintes 

passe ensuite en revue les dif
férente» Liguas : la l.ltrue des Patriotes, la 
Ligne aiilleéuiiiique et la Jeunesse roya
liste 

il s'appesantit particulière r.ual sur cette 
dernière et sur le changement de direction 
Imprimée au parti royali-te. lors du rempla
cement, S la t. le du bureau pol.tique, de 
Mal. d'iiaussonvilie et tmfe allô par M. 
André iiuilet, qui est, à proprement parler, 
lift nomme d'à* lion, un révolutionnaire. 

Ls procureur examine les instructions se-
sretes du duc d'encans que ai. nuffet a pré
cieusement conservées pour les suivre 

— C'est dans ces instructions, ajoute le 
procureur — qu'il est dit qu il laul agir sur 
les syndicats et qu'on évalue la somme né
cessaire pour ce but. 

(Mettes manœuvre» souterraines prépa
rait-on 1 

M. Buffet déclare qu'il s'agissait d'un sim
ple projet qui n a jamais été soumis ù l'ap
probation de duc d'Orléans, -e fais appei, 
•ne»Hlira a votre sagacité. Kst-il possiole 
messieurs, qu'une pièce si soigneusement, si 
seerèlenaent conservée 

as. ntatSTet. — je proteste. Ce que dit lo 
procureur général est faux. (Bruit,), 

Le preaiataaM. — vous n'avez pas la pa
role. 

sa. ———— — c e que dit M. le procureur-
général est très grave. 11 rouvre les débats. 
Je dois protester, (Nouveaux bruits.j 

t » . i i n rf»«t«ra>l VaMaraOaar.— Je demande 
que l'application de la loi de îtsso soit faite 

• . ' s a s a i . — Je voulais seulement rec
tifier an fait matériellement inexact. (Mur
mures.) 

aVa aarénaalasta. — Vous n avez pas la parole 
pour répondra au réquisitoire. 

m. Vaaata*. — Js m'explique simplement 
Star les conclusions ds l'avocat générai. M. le 
procureur générai a parle d'instructions sé
crétée soigne u «ornent conservées. Je deman
de ou oes instructions ont été conservées et 
sotneneatt ei.as sont parrain»». (Nouveaux 
murmures.; 

M. naattr se fait remarquer par sou agila-
L'atarataaaS n-éaéral afoiaratae». — L'accusé 

Cailly n'a cesse d'interrompre pendant le 
réquisitoire M même pendaaa les expltca 

contre les réquisiiioas 
contre lui. 

Il dit qu'il était aussi bien dans sa cellule 
i l c i Utici et que puisqu'on l'a remené a, 

tu peut pas l'empêcher de pro-
des loges. 
Cailly en disant 

au ici tfic> et que puisqu' 
rVuJiuae» «n s» peut pas 

•entre lee : 

l'il a passé quatre mois en prison pour des 
aaaaé 

ta. • • • • » « s'adressent aux membres de la 
BauM-cour. — Iaisez.vous donc I 

s * rrcatas^ai. — Brojaét, je vais prier M. 
rarocat générai de vous joradre ea aesrequi-

L a IH'liaSdl ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — 

av— Jolgaas-nousdonc 
raill (Bruirt. • 

priaaéSeait. — La COax va déli 
L'uidlence est anspettéve. 
La cour se réunit ea audiesice scorete. 

AUDIENCE SECRÈtE 
EXPULSION OE MM. BUFFET & CAILLY 

En audience secrète, l s -Cenr décide 
dttbejrd a m a i n s l evées <pie M. Buffet 
sera exclu jusqu'à la lecture de l'arrêt, 
m a i s qu'il pourra ass is ter à la plaidoirie 
de s o n avocat. 

L e prés ident m e t e n d i scuss ion la q u e s 
t ion de l 'exclusion de M. Cailly. 

m. d* CaaaaaaNbaaMai demande la mise em 
liberté immédiate des six accuses k l'égard 
Seeajaiels l'econeatioa enst maenileiini'e 

• . feamriai ide vauclttse) dit qu'il convient 
d'ordonner la disjonction de leur cause de 
celle actuellement pendante et do pronoacer 
leur misa en liberté immédiate. 

L'audience» est suspendue pour per
mettre au président d examiner, aveo le 
ministère public, sons quelle forme Ju
ridique l'incident peut recevoir la solu
tion demandée. 

A. la reprise de l'audience secrète, M. SHaat-
r*m déciare qu'il relire sa proposition qu'un 
grand nombre de ses collègues ont trouves 
prématurés. 

al. «t* CauaaaVlauaem dit alors qu'il s e réser-
vo de reprendre cette proposition epres le 
réquisitoire, si le procureur général n'en 
prend pas lui-même l'initiative. 

La Haute c o u r vote ensu i t e l 'expul
s i o n de Cailly jusqu'à la fin des dél iais . 

L'arrêt d'expulsion 
L'audience publique est reprise k t 

heures lu. 
M. éaSMIiir»» annonje que H. Cailly refuse 

de revenir k l'audience. Buis il donne lecture 
ée l'arrêt prononçant l'expulsion, jusqu'à la 
Un des denats, de MM. Cailly et Buuet, ou 
laissant a ce dernier le droit d'assister a la 
piaidoieiio de son avocat. 

M. Buffet s'écrie que c'est là un arrêt 
s a n s précédent e t qui n'est p a s motive . 

f u i s il quitte l 'audience, en proie à 
une v lo lenie colère. 

RliPHlM OU KÉeilSITOIRE 
M. aleraiaru reprend son réquisitoire. 11 

montre comment re Ut l'alliance des difte-
rentes ligues, et ies manifestations qu'elles 
organisèrent de concert. 

l e procureur Insiste sur l'importance de 
qu»lques-uue* de ces manifesta lions et éta
blit que ls duc d'or.éans et ut mis au cou
rant, au moins un jour d'avance des piépu-
tifs de ces muiiil. sttaious. 

i>* a>r«*e«i-e««r insiste loi gucment sur les 
manUcslations du •£> octobre, jour de la ren
trée des Chambre et sur la démission suti l» 
du général Chanoine, lequel n'avait même 
par averti le prési.ie.t Su Conseil. 

11 rappelé ensuite les appréciations de M. 
i'hiébaud sur celte maniiestauon, disant 
qu'elle avait rour but dop.rer une pression 
sur les pouvoirs publics et ajoutant qu i ! y 
ai ait eu, ce jour-là, un moment psychologi
que, et que si le ministère lir.sson n'avait 
pas démissionne, personne ne pouvait dire 
ce qui serait arrivé, 

M. Bernard, à ce propos, fait un vif 
é loge de M. Brleson, ce qui provoque les 
protestat ions des accusés e t de que lques 
réact ionnaires présents dans la sal le . 

M. Bernard poursuit en disant : 
A piopos de ces manifestations, je crois 

bon de rappeler ces mots de M. do itamel : 
i 11 esl extraordinaire qu on ait pu faire lanl 
dj manifestation* sans en être emp chc. » 

— Jamais, sécrie le procureur, ou n'a vu 
une liberto comme celle dont jouissaient, 
hélas! le» [omenlateurs de troubles. 

oui , je dis bêlas, car dans nul pays je ne 
vois pareille lu erlc. Plus tard, nous voyons 
le cher de l'Ktai couvert d'injures perpé
tuai .».- et impuni. 

M. âaarwara! passe ensuite à la loi do 1881 
sur la piesse et ee plaint qu on accorde k 
uns Certaiae catégorie de ciieyeus le droit 
de diiianer luipunément. 

Poursuivant son argumentation, il déclare 
que le complot contre la sécurité da l'Etal 
est _plus erave que n'importe quai crime de 
droit io um.in. 

11 d»nne ensuite lecture d'un appei de IL 
de Sabran. Le but de M, de sabrait était de 
renversor la ltépuolique par des mojens vio
lents. 

Après avoir parlé de M. Jules Guérin 
et oé inoniré que la présence a i iruxelles-
en septeiubre, était significative, le pro
cureur arrive aux munirebtations rie lé 
vrier, après la mort de Félix r'aure. 

— Le dne d'Orléans, dit-il, était à San-Re-
mo. il venait de recevoir diverse» déléga
tions et de publier uunutniteslo où il faisait 
l'éiogo des ligues. 

N'oubliez pas ce témoignage de sympathie 
de solidarité. Il esl d u r que les conspira» 
leurs avaient déeidé de proUter de ce mou
vement pour renveiser la itépublique. 

M. Bernard dit e..suite que les scandales 
qui se sont produits au retour de M. I.ouoel 
de \ craailies ont eto provoqués par les anti
sémites, la Ligue des Patriotes et les roya
listes. 

i l rappelle le discours de Déroalède è. la 
statut de Jeanne d'Arc et dans lequel il a 
donné lende/.- vous a la foule pour le jour des 
coseques de Félix l-aure. 

i l parle ensuite des :juu.0O3 francs envoyés 
au uuc d'Oiléans par Mme de Waru et des 
OÀGOII troncs empruntés par Déroulcde, des 
démarches laites aupics du docteur l.atguiou 
pour loger le prince. 

MMl DES »GIDEKTS 
De nouveaux et vifs incidents se produi

sent quand le procureur, au cours de son 
réquisitoire, reprocha aux royalistes de se 
présenter devant le sutlrage universel en ca
chant leur drapeau. 

l'iqucs au vit, les sénateurs royalistes se 
dressent sur leurs ergots et pro.estent vio
lemment. 

• . «ta X * Marar. l l« . — VOUS u'OVCZ P»S 10 
droit de tenir ce langage. 

M. Maigran. — Vous sortez de votre rôle. 
M. tbiauMiilarii. — Nous méprisons ces 

calomnies. 
Les accusés s'agitent. 
Le président invite tout l e m o n d e au 

calme, ma i s un nouvel inc ident se p r o 
duit presque aussitôt . 

i , e p r a o a r a a r g-àaeru»l di t q u e l e cr i d é 
Vive l'Armée n'était pas sincère. 

Salariai. — Qu'on ne nous Insulte pas. 
M. Bernard, s e tournant vers l e s ac

c u s é s : 
Dans vos réunions, vous faisiez crier : Vire 

l'armes ! et non pas : Vive le roi I parce que 
vous saviez ce dernier cri t détesté de la 
masse. Vous cachiez vos sentiments et vos 
pensées. 

M. Mala-oo. — Ko froissez pas nos convic
tions. 

M. S r r a a r i . — Le cri de : Vive l'armée I 
n'était aoar vous qu'un prétexte. Celait le 
cri trouve pour îa.re l'union du peuple et de 
l'armée contre la République. (Tumulte. Agi
tation prolongée parmi les accusés et les 
sénateurs de droite.) 

L'attentat de Reuilly 
Le Prosurenr généra l arrive ensu i te à 

la réunion de la sal le Oarras, organisée 
par la L i g u e des Patriotes, le £3 février. 

Guérin de son c t é envoie des ce n vocations 
k ses amis, ifuifet télégrapiiie au duc d'Or
léans : t Tous seront demain k leur poste >. 

Malgré les dénégations des accusés, n'est-
ce pas 1k la preuve évidente de l'entente 
dans ce que je n'appellerai pas l'attentat de 
Reattly ? 

aW etroammar insiste sur ce point qoe dans 
cette affaire, Dérontedn bcale ses papiers 
dans la caserne de Keuilly, 

11 démontre ensuite que le coup avait été 
préparé pour le 23 février, k l'occasion des 
obsèques de FMU Faurs. 

Jré jusqu'aux proela-
a trouvé deux cbez H. 
— ""-• "~- avait g^ré-

SBI 
_ mations, puisqu' , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
l u e t i a b r a u et ohei M. ; Bu frit, e u aval 
I»aréMrse]«-*ux listas <h> fo.vdVfaeWsire». 
I 11 était ooestioa daavoyer a ces feaeUon-

naireeteur ettré de tervice. C'est bien la 
prouve uU'on s'aUsedait k oas lgue événe
ment grave pour «a nsomenWk. 

LA FIN DU RÉQUISITOIRE 
Le Procureur déclare qu'il eu arrive 

maintenant aux faits les plus impor
tants. 

. Mais, comme il est fatigué, 11 demande 
I s se reposer quelejuee Instants. 

KM raiévan del'iteure tardive, le prési
dent lève la séance et renvoie à demain 

f ta fla du réquisitoire. 

La kiu MÈ 
fiI!S MINEURS OS U LOIRE 

St-EtUnne, 26 Oécrmlirr. — Le cbômage 
est fc peu près complet dans le bassin. 
lioulUer de ta Loire. 

Voici, d'après l'indication des compa
gnies, le cliiuredes descentes constatées 
ce matin, dans les différents puits des 
concessions de st-Btleniie.; 

Compagnie de la Loire, 105 BOT 1.503. • 
Howilterf de SaiHl-Htimtne, SOI sar 1.095, 
ViKeéewf, lit aar 3*9. 
Crée, lgj sur a .0. 
Mont-Bamberl, 123 sur 1.282. 
La Chazotte. 311 sur xsiï:. 
Grand-Croir, 3lU sur 1.800. 
Roche-la-MoUïre, *7H SUT 78t. 
Hermine, 370 sur 893. 

Le Comité fédéral et la grève 
L'agence 1 lavas publie la note suivante 

que nous reproduisons sons réserves -. 
Au cours de l'entrevue que le préfet a eue 

avec ie coraUé de la fédératioa des mineurs, 
avres le vote de la grùve générale, le comité 
a affirmé svoir fait tous ses efforts pour en
gager les mineurs à demander H) centimes 
au lieu de fiO centimes d'augmentation par 

i'our, mais qu'il n'avait pas été (coulé par 
es mineurs qui ne voulaient faire aucune 

concession et maintenaient énergiquement 
loues trois revendications. 

La grève et l'Exposition 
Quelques prandsindiislrielsparisicns mon

trent une vive inqurétude au -̂ujet de cette 
grève. Une itoutelle hausse des cliarbons est 
en eilcl probable. 

Dans tous les cas, d'après une enquêta k 
laquelle nous nous sommes livrés, nous 
croyons savoir que le* travaux de l'r.xposi-
lion sont su,Usa notent avancés pour ne pas 
a\oir a soutrrir do celle crise sur les cliar
bons. 

LES PaSSEBEKTIER» ET LES MINEURS 
Les grévistes passement.ers, au nombre Je 

l,f.0>, se joignent aux grévistes mineurs: dans 
toute la vil o on n'e tend que ie bruit de 
l imbours el do clairons, des bandes de gré
vistes , passe nautiers et mineurs, qui par
courent les rues. 

Les puits ces mines sont gardés militaire
ment. 

LES MIHEURS 0E GRAUD-CROI* 
La grève* a c c l a m é e 

Rive-de-Qier, Î6 ëiicembre. — Les mineurs 
do la Compagnie de la Péronniere et du 
Plal-do-iiier, de la Société des houill res et 
de celles du Itaa LjJTaverge, doat les ccn:r -
d'eplo.talion sont a i.raud-ctotx, ont dé
eidé l.i grève k l'unanimité. 

Si la suspension du travail dure quel^uei 
jonrs. c'est l'arrêt de toatea les usines métal
lurgiques de 11 région qui souffrent déjk du 
manque de bouille. 

SBUTBIIBS fl81 uUflriar 
LAGI 
DÉSASTRES ANGLAIS 

(De notre correxpotulant mpieial) 
Londres. SO décembre.— Ail will be ovcT bf 

Crtrisimas I 
Tout sers ter niaé pour Noël, disaient les 

Anglais, il y a deux mois, en parlant de la 
guerre au ï'ransvail. 

La*Na 1 est passée et rien n'est Uni. I.'an 
de la mort seulement a traversé le pays. 

Comme disait John Urignt aux communes 
en 18Ô0 : 

On a, comme tous les ans, dévore les din
des, suspendu dès bouquets da gui aux pis 
ronds, orne les miroirs de ieuclia ei et plan
te dans tes plumpuddia;s de petites bran
ches do liosx toutes garnies de baies rouges. 

L.liabitudc;qui imposait ces signes do faïê, 
ne fait que rendre plus senai.ilo la tristesse 
qui pesa sur tous. Ce n'est pas qu'au .'ond 
ceux qui n'y soat pas directement intéressés 
éprouvent neaucoup de peine a la pensée des 
perles subies. 

Il y a dan» le caractère anglais trop d'in
dividualisme pour qu'il puisse outre mesure. 
s emoevoir k l'idée d'un miilicr d'iioinmos 
morts e: de cinq ou six milliers d'autres qne 
les blessures torturent. Ils soutirent surtout 
de l'échec in:iigék leur orgueil. 

l a allant k léj l i se aux ofiicos de No I. ils 
se sont souvenus qu'ils avaient longtemps 
espéré aller y cbanler le jour do Christmas 
un Te Veut» de triomphe et qu'ils l'avaient 
fièrement annoncé au monde. Us souffrent 
de n'avoir pu qu'écouter \i voiq dj prêtres 
implorant Dieu de se décider enfin k soute
nir John Bull dans sa qutreie c légitime et 
juste >. 

Pauvre John Bull, quel vigoureux c kiek » 
il recevrait si ce Dieu qu'il Invoque n'était 
pas un pur esprit, pour parler comme le ca-
técnlsme et s'il consentait k s'abaisser jus
qu'à chausser des bottes. 

Les journaux font remarquer aver amer
tume qne, si la semaine précédente avait été 
celle des désastres militaires, la semaine 
qui vient de sVScoaler a été celle des désas
tres financiers, nuelle dégringolade, quelle 
panique et que d» faillites auMoc. -Kchange. 

Cette triste situation financière est duo k 
deux causes principales : L'aumentation 
des frais exigés par les derniers désastres ot 
le lâchage définit par les Jingoes eux-
mêmes des grandes Compagnies angla-afri-
calnes devenues par trop exigeantes. 

Le pars pourra «s'estimer heureux si les 
frais de la guerre ne dépassent pas le triple 
des millions demandés par le Parlement k 
la requête do sir Mlchacl Beacô que les ul
tra-jingoes accusent maintenant d'avarice 
sordido el font responsable de tous les mal
heurs. Et pourtant, ce n'est pas a-lui qu'in
combe la principale responsabilité. CJlkra-
berlain, Lansdowe et Milner, qui avaient le 
devoir de peser et de connalrre l'importance 
dp l'aventure, parlaient d'une promenade 
triomphale k Pretoria. 

Les feuilles chauvines faisaient chorus. Le 
Daily Mail, qui tàclie maintenant, mais en 
vain, défaire amende honorable, demandaet 
obtint lé rappel de son gouverneur militaire 
iS Capetown, le général >tr William Huiler, 
et son remplacement par le fanfaron sir Bed-
vers Buller. 

Le crlmede sir Wllbam, angnel Us événe
ments ont fourni l'occasion d'une éclatante 

, revanche, était d'avoir prévenu leWar-OBlee . 
l o u e les Boers n'étaient oolnt de» ennemis I 

aaMaaysaaaaâaaaeaajaaaaaaaaaaasaawaaaassssaaaS 

méprisables et ne ga avait as 
dans use telle aventure sans une armée de-
Utudgfeemmes et sans ett» disposé k dépen
ser «aarasne miUlens de livres tua milliard). 
' L e Ttefltree, feuille domtaloal» très Versée 
dans les questions financières, estime au
jourd'hui qoe les habitants du Koyaame-Uni 

' devront parer une somme correspondante k 
nue livre par tftte ; e\»st k peu près ire chiffre 
da BOMsr. r^ 

Je suis même persuadé que 4e total dont 
ttoas parte l e tHferee sera insuffisant. En 
effet, rien que l'achat des chevaux et des mu

l e t s coûte deux militons. Et t'est loin d'être 
Uni. L'augmentation de la solde n'est pas J 
intérieure k deux millions de livres, les s o n -
mes énormes destinées aux milices ne a com
prises. 

Ea outre, l'armée expéditionnaire a ed 
besoin de vêtements spéciaux pour une som
me de an million. (Nous parlons toujours 
de livre» sterling;. Les équipements coûtant 
deux millions, les provisions, fromages, 
conserves, opérations supplémentaires, trois 
millions. Je vous fais grâce do reste, 'l'ont 
n'est pas de compter, i l faut encore payer. 
Oui soldera la note ? Une augmentation de 
l'impôt sur le revenu ? un cabinet tory ne 
t'appliquera pas facilement, vu que les grands 
rentiers appartiennent presque-exclusivement 
aux éléments conservateurs qui le soutien
nent-

(in do leurs organes, VOterrer, haut coté 
dans le mo.ide de la finance affirme d'ail
leurs qu'une telle mesura serait injuste, car 
elle ne porterait que sur n u seule classe do 
la population. Une leullle libérale, YEcono-
mitt, proposé timidement un projet d'aug
mentation des impôts sur la bière et sur lo 
tabac, mais avoue que cela entraînerait de 
longues discussions, aussi s'erapresse-t-il 
d'ajouter qu'il vaut mieux atteadre jusqu'à 
la fin de l'année budgétaire pour r.gler la 
question ; d'autant plus, ajoute notre excel
lent et ssgo Confrère, qu'il esl impossible de 
calculer même approximativement ce que 
celte guerre finira par coûter aux Anglais. 

D'autre part, la presse k Chamberlain et k 
Rhodes est maintenant désorientée. Jusqu'à 
présent, elle déclanil qu'are fois le Trans-
vaal conquis, on lui imposerait nne indem
nité sous la tonne d'an emprunt qu'il con
tracterait avec la garantie de ses Goldflels 
(terr toiros aurifères;. 

C'était l'assurance de répéter k Jotiannes-
'juri la malpropre opération Hui réussit ja
dis, u Kimoerley. an funeste syndical dont 
cecil Ilhodes, liait et lord ltotschild sont les 
plus beaux ornements. 

C'est ce qui oxpliquo que les CUartered.qai 
étaient k U livres avant laguerre,aient monté 
a 4 M? après le dtsastre do Nicbolson. 11 en 
était de. même de toutes les râleurs strd-
afrieinnes. A la spé al tion, les randdejo -
hannesburg. cotés à 41 livras avant la gutrre 
étaient k et II- le l*. novembre, parce que 
i o n comptait toujVievM sur les beaux résul
tats financier». 

Maintenant, devant l'.nlignation générale 
et en présence des desa-tres. les organes les 
plus suspects on. déclaré que l'Angleterre 
n'avait plus a s'occuper des intéréta des com
pagnies minières, mais de ceux.de !*tmpire. 
Au contraire, ce sera k ces compagnies k 
payer une grosse par*, de la noie. D'où la dé
gringolade ; les de Basas k ta, les Cbartered 
a 3 iri. les Iiand l a 1 . 

Voila un baromètre autrement* digne de 
fixer noire attention que les nouvelles rares 
el fausses que nous donnentle ministère delà 
guerre et Us censeurs 

sea. — d'évotr, dans tes colonnes de ee jour
nal gui me sent toujours largement ouvertes , , 
trop largement puisque j'en use juSquI T*iin-I 
portunilé, - pris ras et cause pour l'anoiag'1 

halage par chevaux contre le nouveau Usuav-
ge électrique. 

Vous me rendrez cette justice que jamais 
je n'ai attaqué le procédé de traction, — Je 
ne suis pas assez compétent,— mais bien les 
procédés de la société financière qtti fea-
ptolts. 

je ne nié donc pas U progrès, et j'aurais 
d'autant plus mauvais» grâce k le nior, qu'il 
s'impose en l'espèce, puisque, parail-il, de 
toutes-puissantes personnalités financières 
at même politiques appâtent de mars de.iier» 
Ut de leur inuuence la constitution d'un 

Nouvelle défaite des Anglais 
A L A D Y 8 M I T H 

Lottdre*. ?6 tiècenthr,* — l.'ne d- pèche de 
Manl/buiv. communiquée par le ministre 
de la gnerre, an on o qu'an cours d'un en
gouement a Ladysiuilh, ;> of.icicrs ol 10 hom
mes oat été bicases; V sous-sfMciers et soldats 
anglais ont clé t ies. 

Ce laconique teicgramme prouve claire
ment que les Anglais ont subi un nouvel 
échec dans un» sortie et qu'ils ont été re
poussés. 

LE CO.fflftËS SVVDfdiL 
du Parti Ouvr ier Be lge 

Ji;fj-etlr;, ?fi dJrenihre. — Le Congris syn-
di».a' du Parti Ouvrier — dont nous avons 
parlé hier — a terminé aujourd'hui aes ira-
vaux. 

Le Congres a adopté la proposition do 
Bertrand, député, concluant à 1 assurance 
obligatoire avec intervention des ouvntr-, 
des pa.rons et des pouvoir» publics ; k une 
puasion à donnor aux lova Lies du travail al 
aux travailleurs manuels et intellectuels 
ayant atteint un ùge k fixer par la loi ; a Je. 
me.-tires Immédiates à prendro en faveurdes 
invalides actuels et des; vieux ouvriers ; à. 
une nouvelle reunion du congrès aussitôt 
que ls gouvernement aura remisé H dep'-i 
annoncé de son projet de iol sur los jeunes 
ouvrières. 

i.o cou d s a ensuite longuement discute 
la régie nenialion da travail des adultes et 
vol'-Tes résolutions suivantes : c I.,a jo-irn.c 
de huit heures reste la basa des revendica
tions i u parti ouvrier; néanmoins, ne vou
lant pas lu usiilc-r lus choses, le parti se 
rallie au projet Bertrand et demande que 
l'ouqu te projetée soit poussée avec activité 
avec le concours des organis liions ouvrières; 
q •» les résultats en soient publics et ciistri-
tués. 

i.n'imc loi fixe à huit lie ires le maximum 
de la journée de travail des ouvriers et eni-
pleyés travaillant pour le compte des admi
nistrations publiques et k di ^ l.e.ir.-s celle 
des ouvriers employés dans tes industries. 

Que des mesures soient prises imuiédiate-
nièct atiu de d.iniauor les heures de travail 
dans les industries dangereuses et insalu
bres. 

I.e Congre» demande aux membres du 
Parti ouvrier de s'organiser lortemont en 
syndicats el fédérations de métiers, nationa
les et internationales.les adjure cle combattre 
à outrance le tra ail aux pièces qui est une 
des lormes les plus désastreuses du sa ariat. 

Chacun des articles de ces conclusions a 
fait l'objet de discussions mouvementées ; le 
le travail aux pi ce» principalement, i n des 
oraieuis a demande de le voir so .mis k un 
con_res international spécial. Lo congrès a 
vote, en attendant, un ame.'dément tondant 
k élever k lixi (ladet même à '~'iO Ofi) si possi
ble le taux des heures supplémentaires et a 
émis lo vœu que les travailleurs se refusent 
k les faire pour éviter la surproduction. 

A propos du Halage électrique 
Notre collaborateur et aral Maur 

adresse à propos du haïage électrique 
grue a»ott» prQiaioNn ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

j * e 
de Uâlajge flecti-iqu 
nalllts rinaaûiv ies et mi'me 

, , , , Compagnie naus n'avons 
noua prououcer. C est auralrc au p 

;i jugnr I 

de juser. 

e Monter nous 
. l a leurs sai vaine 

ur laquelle nous aurons tria probâûlanent l'occasion de 

conslaarrovs seulement qaa Monter ne contredit 
oe que noua avoas écrit. Quant à ses rtirtexions 

jiu aujrt d'une a Campaa 
da • tontes puissantes pu; 
poHtitrucs » aauteanat — 

(iwstioua, d'écrire ci de juger an dehors del conaiat 
ticna de fait, - . at o'eat dàaj 

natta artiola 4'aiar. 
G. S.-K. 

Letorest, 3G décembre 1899. 
Mon cher Rédacteur en chef, 

Je viens de lire l'article que l'homme de 
progrès qu'est Siauve a commencé, et que 
iliornine de oœor qu'eetlETauey allai. 

Car, vous l'avouez vous même, on peut être 
ami du progrès sans cesser pour cela d'être 
bon et généreux, et U m'est inutile d'en cher 
cuer loin l'exemple : •--.—-ai aauaa Isa. 
pais loftgrémas Usés 

Donc -vous me re 
et fat finesse que -" 

vos lecteurs sont dé

co npagnie de halage cteetrlque qui eapioi-
tera sous peu ie iihone, depuis Lyoa jusuu'k 
Marseille. 

Je suis persuadé que cette nouvelle société 
1 usera vis-k-vis des charretiers du Rhône 

d'autres moyens de combat que celle da 
Nord vis-k-vis des insliieuieax dont je me 
suis fait quelquefois le modeste et impuis
sant avocat. . . 

Les conditions, d'ailleurs, sen* loin d'être 
les mêmes, le long du grand fleuve ou le ion.; 

I de nos petits canaux, i-à-uas, tes < caana-
baquets > (ainsi ies nomme-t-on dans nos 
pays, sont inconnus, el les bateliers sont 
obliv! s de Saluer eux-mêmes leurs lourdes 
péniches, eu d'entretenir k bord un baudet 
ou un vieux ciieval qu'on débarque et qu oe 
alteje lorsque re besoin sien .art sentir. 

Ubei noua, i l n'en est pas de mente el la 
corporation des c.iarretiers de taklaga est 
nombreuse et intéressanbequoique l'on puisse 
leur reprocher de ne pas se souvenir qu il 
est de leur devoir de roter, et que ia plu
part d'entre eux négligeât leur lonction de 
«iiovens. Mais, bast I nous n'avons pas de 
mandats électoraux k leur demander. 

El j'écrivais, le u mai 1BM8, — comme c'est 
déjà vieux, — dans un article intitulé, — par 
antiphrase, due .-vous. — i Vive le frogres :> 
ces lignes qui prouvent que je ne me misais 
pas d'illusion : 

< i l est évident que le tractionjccmenl élec-
» trique portera un coup mortel k tous ces 
t braves gens (les charretiers). Mais,que vou-
> le/.-vojs. repondra-t-on '.' Lé chemin de fer 
t a bien tué les diligences el ruiné lee rou-
> l i en t 

a C'est vrai, l iais l'on n'a pas, que je saclie. 
• au début des choinms de fer, barré les 
• grandes routes, et l'on n'a pas dit aux i>os-
> ti louoet aux messagers : Dorénavant,\ oiu 
a n'aurez, p.us ledroil de r*romeucr vo* cocues 
> vides et vos camions délaissés sur les 
a grands chemins de J>racée, a 

r.e quo je combattais alors, comme main
tenant, c'i-sl la monopolisation du h ilace au 
prolit d'une société linani i-r» ; c'est la réfec
tion, aux irais du public, d'un chemin de 
contre-nul ige profitable seule.lient a cette 
soucie particulière ; cest enfin la mort IOU-
aroyante do ceux que le progrès tue. alors 
qu'us oui droit, au moins, k quelques an
nées d a,oftie. 

C c$i pour cela, mon cher P.édacte ir en 
chef, que je me Snis eicvè contre la société 
de tnfcilon électrique, — c'est pour cel t aussi 
quo voire article n nier, dout le dé ut eel un 
hymne iriompnal au Progrès, se termine 
par des parons de -yinpaihio el do compas
sion pour ses innocentes victimes. 

Vicnirai-je niaiutenant discuter la vitesse 
des tr.cycles hàicurs.'s ous dirai-^e que qaand 
nu- ne. — dans nos canaux qui ne sont que 
des ruisseiets aujires du lih n e et de voire 
uaroont, — Us tireraient les b»leaut k la 
vitc>se d'un train express, co.a n'avancerait 
pas l'an pouce lo mouvement de la naviga
tion, puisque les baïuels ameués ainsi en 
grand nombre aux por.es des écluses,seraient 
obliges d'y stationne!' en attendant .enrtour. 
pendant un temps au moins égal a celui que 
la traction rapiue leur aurait tait gagner 

Vous pirlerai-jo dttdéb.t ridiculement mes
quin de ces canaux qu'on s îrcnar^e. et de 
tViroil c piat-foaJ » — c'est ainsi que co.a 
s appelle, dit-on — qu'ils oifreut aux immen
ses béiandres dont on les accable ? 

tous rappeilerai-jc aussi l'arrêt forcé que 
la r,a igallon iluvtalo a subi, chez noue, 
parce s a s le canal de saint- Quentin était 
impuissant a actionner l'écluse ualque qu'il 
renier/ne. et vous dirai-Je même que noir» 
ami uas.y, — autre lornne da progrès. — 
agissant ûe Ion .e foi d'ailleurs, ot dans un 
but très louabie, — vie.il do iairc doter, il y 
a un au, de deux nouvelles éc uses, ce p u -
vre petit ruisseau incapable de lourmr assez. 
d'eau pour c np.ir la première t 

Vous nie répondriez, avec la foi que rous 
apportez dans louies les belles causes que 
vous défende/., que tout cela c e t e r a quand 
nous aurons le grand canal du Nord, el je ne 
saurais plus que dire. • 

Je ne puis donc terminer cette lettre que 
par an aveu d'impuissance. 

M l'.ibot. au i.om c leurs de qui vous ac-
colliez hirrle mien de modeste militant so ia-
liste, a présente une délégation de carre-
tiers au .--ous-Prêiet de Wétnune et a l'ingé
nieur en chef des l'onts-ct-chanssees. j'ai 
été invilé a celle solennité, mats je ne m'y 
suis pas renuu, n'ayant:] as grande confiance 
dans son erticacitc. 

Mes mauvais p.aidoyers n'ont pas eu beau
coup plus de résultat, puisqu'ils ne sont pas 
même arrivés a vous émouvoir, vous si la-
cilemem ému par toutes les infortunes, et 
qui mette/, si généreusement voira i.rand la-
lent au service des faibles et des opprimés. 
Mai< Juiis toute chose mauvaise, me d:re.-
vous souvent, il y s toujours un atome de 
bonté. 

Il ne me reste don- plus q u i repren ire, 
dans cetie dernière lettre, la conclusion do 
ce premier article de mai 1S:*K que je dédiais 
aux capitalistes do la Société électrtqu.': 

e 1' kiiir.z çarae. bonnes teus, ù ces lium-
« blcs que vous aile-, briser ! Ils seront so-
c cialisics demain s'ils ne lo sont pas en.ore 
« au ojrd'hui. • 

Vuos Jirci commo moi, j'en sois sur. mon 
clier lié acteur en clie , el vous continue, e.:. 
•e l'espère, k me croire votre dévoué collabo
rateur et ami. 

. Maurice MOKIER. 

UE JWMI3KVT a-WSTE 
A LIULE 

L a g r è v e d e ehoz "Wallaert 
M e n â t changé dans la situation 
Une délégation s'est rea du» hier matin 

eers S il. a fa mirroe afin de «avoir si les 
patrons n'étaient pas disposés k leur donner 
satisfaction sur les questions ea litige. 

i l leur a été répondu qae satisfaction ne 

Faits Divers 
UN PROCÈS DE UN MILLION 

A ROUBAIX 
Il n'est bruit, k Itoubaix, que d'us proecs 

qui serait sur le point de s'engager entre nn 
inventeur honnête et peu fortuné et un mil
lionnaire patron, occupant une situation 
spéciale, très en vue a tioubalx... et ailleurs 

L'inventeur, — si nous sommes bien infor
més, — aurait fait procéder k un coustat et 
k une sa sic. au cours desquels, il aurait été 
prouvé que le mil lonnairc patron, — lais
sant de coté toul scrupule,— fait fabriquer 
cl monter chez lui, des contrefaçons de la 
machine dont l'inventeur est breveté dans le 
monde entier. 

La saisio aurait potté sur 77 machines, 
dont oli conircfaçonnees, et s achetées jadis 
à l'inventeur el non encore payées, nous dit-
on. 

Celte affaire, qui est appelée k avoir un 
énorme retentissement dans le monde indus
triel remonterait k environ deux mois ; la 
saisie aurait ea lieu le 11 novembre dernier, 
k la suite d'une requête adressée k M. Paul, 
président/du tribunal ci-il. 

L'inventeur lésé dans ses Intérêts deman
derait un million d'indemnité: i e million
naire-patron furieux qu'où ose s'attaquer k 
lai, réinsérait. 

L'affaire eu est là. ^^^^^•™™^"* lBB" 

leur aérait pas donnée pôar le «impie motif 
que les ouvriers se so.it adrs ses a la cham
bre syndicale. 

De cette organisation, ces messieurs ne 
-veulent pas eutend. e parler. 

Une filial»« a est lieu k midi l t ) à l'Union 
de Lille ou 11 a été deeidé e .tre les ouvriers 
d'envoyer une nouvelle délégation pour de
mander aux patrons de vouloir bien accor
der las rattachours demandés et int donné 
q'avec re» vrrrouleurs nui travaillent actuel
lement, la maison a i tr. .xi par jour k payer 
.en plu» qas s'il y avait des rat'taeuears a 
3 ir. z». 

De ce coté lk la maison y met du mauvais 
Les meurs et rattachouts se sont réunis 

hier.soir k l'union de Lille, k huii heures et 
ont décida la contiaaation ae la grève, k 
l'unanimité. 

une-irél -garion sera envoyée aujourd'hui, 
dans la naaiiaee, peur demander l'arbi
trage. 

LJicho annonce eue reprise partiel le: 
c'est absolument faux, t o u s l î s illeurs et rat-
tacneur.ï a-s;gi uent hier soir k la réuoioo 
et pas un seul n'a repris le travail. 

«jrtez Van de vVegfae e t OHesaUe 
Une scission s'êtanl prodafte entre lés di

verses ouvrières de cette maison, un grand 
nombre d'eatre elles ont repris le travail 
User. 

11 est très regrettable qu» ces ouvrières 
n'aient pu s'entendre a i préalable : elles au
raient ainsi évite un con ,it qui les plonge 
dans 11 misère, et les force k travaille! avec 
une simple augmentation de aVéé centimes 
par semaine. 

Ucst lk i inconvénient de toutes les grèves 
spontanées qui éclatent sans organisation. 

due celle Leçon serve aux ouvrières pour 
l'avenir qu'elles suivent celle maxime l'U
nion fait l i lorce el qu'elles s'unissent sous 
la bannière syndics.e. 
Chez Cuvelier frères, rue d e l à Plialecque 

llior, dans la matinée, une dizain* de va-
rouleuses se sont mises en «revo, réclamant 
le p u e neni des heures supplémentaires et 

f irotesiant contre le travail excessif qu'on 
eur fait faire. 

o e croit quo les ouvrières auront repris la 
travail ce matin. 

A ROUBAIX 
La grève des trieurs continue au peignage 

Motte, rue d' «vei.nem. Le- patrons avaient 
espéré des rentréos pour uier, mais ils oat 
été dé us dans leur attente. Lies trieurs sont 
pins unis qae ja nais : ils s i . eu t qu'ils sont 
toujours soutenus par lajrs ca narades des 
autres triages et ils luttent jusqu'au bout 
pour la défense de leurs salaires menacés. 

<>n parlait que d auires grevés ùa trieurs 
allaient éclater dans di icrzn os usines. Il 
n'en est rien. Les ouvr.ers non grévistes ce 
conformant k la décision p.-.se k la réunion 
de la sailli Dominique, samedi soir, ont tous 
Cuiiiinuè k travaille^. 

Pendant ce temps, M. Motte fait trier ses 
laines ailleurs, tu sou patriotisme n'est pas 
eiioqué si ce sont des étrangers qui fout cel 
ou rago. 

«,'uel père des ouvriers et surtout des ou
vriers roubaisioos qu'est cet nomme-la. 

A TOURGOING 
Mal conseilles par un entourage suspect k 

bon droit, MM. Leroux-Lamourelte ont dé
cade, para t-ii, de coser le travail. 

i ls ont fait part de cette décision aux jour
naux réactionnaires qui se sont empr ses 
d'à cueillir celle bor-.no nouvelle avec joie, 
et commentaires blessants p *ur nos am s. 

Nous n'insisterons pas sur ce dernier 
poim. 

Les injures des stercoraires cléricaux ne 
nous toucueat point, fît ce serait perdre no
tre te nps que oe relever la» auerias débitées 
par.es sous-Cyr ou autres La i.auiée. 

.Nous vouions seu.éiiieal ne soulever au
jourd'hui qu'âne seule ouestion : la légiti
mité des rêve .dicattons ouvrières. 

Les patrons l'ont contestée pendant ces 64 
jours de grave, plutôt a i i-i>tigat on de quel
que loucno personnage intéresse a leur cul
bute — que par sul.e d'un raisonnement sé
rieux. 

uue demandaient les ouvriers î Un mini
mum de salaire de •inj.i-tteu*: fraaea par 
semaine. 

V avait-il lk dedans quelque chose d'exces
sif ou en deuors de» usa„es : 

presque partout, k l.ou. aix, k Tourcoing 
même, le salaire minimum est supérieur a 
celui que réclamaient les ouvriers de cnez 
Mai. Lcroux-Lamouroue. 

On cherche aiors ; — ceci constaté. — com
ment ces Messieurs ont do. témoigner de 
leur bonne volonté el de leur désir d'arriver 
a une e.tente, ainsi quiis l» déclarent légè
rement. — 

La grosse question,lk-dedan», esl d» savoir 
qui a conseillé MM. Leroux-l.a noureile et 
I intérêt que cette personne p uvait avoir, a 
faire cesser le lrav..ll, a fermer 1 usine. 

/* fèeil cuijfrode , - cnerclio a qui I» cri
me profile, dit 1 axiome ; no.is serons proba-
b ement renseignés sous peu. Nous avons 
r».u en co ninunic ilion la tcilre suivante 
adressée a MM. Lerou.v-Lauioureile, pour la 
municipal.lé de Tourcoing. 

J>. bien reçu rotro leltre du %i eouraat par laqaella 
vous vo île • Lien in'ioformer de la reaolution nrue vous 
a.C'. pù^e de' fermer déiinilivement votre filature. 

Ma s ea mente lejnps que votre letlre, roes ra'avea fait 
parvenir on gaaaaéa nomt.ro da livrais qai. parail-il. sonl 
la propiiaU de vos rattaokaars-

N'ayanr pas qualité pour lacevoir le dépôt de oas li
vre s ni p saf le» faire rameute à laura (laaliaataires, j ai 
t'uoacrcar de \oas les retourner par la porteur ,tc ta pra-

Dernière 
Heure MORT DE M. BOV .Eït-IAPIME 

Paris, S6 décembre. — M. Bovisr-l.ap jrre, 
député radical de l'Isère, est mort ce soir, e 
l'âge de KO ans. 

M. Ëovier-Lapierre, avocat, était député da 
la i'our-du-Pin depuis 18 1 et memora «u 
Conseil supérieur du travail depuis ISJ1. 

La Guerrs Sud-Africain? 

aaaTJ G. L. 
.a» • 

Ufi ENFANT BRÛLÉ VIF 
à Loison 

En l'absence de sa mère, sortie pour faire 
dés courses, le jeune Désiré tsénechal, âgé 
de six ans, demeurant k Loison, reste seul k 
la maison, s'amusa avec des allumettes et 
mit le feu k ses vêtements. 

A son retour la pauvre mère trouva son 
enfant se roulant sur le sol at affreusement 

î iV; -i»'"aa,"nr>ait" ~" I a»rÛJé Sur ICUt l e Corps. 
laea sur ee poiat «aigrt les so'.ns qui lui furent prodigués 
reprochez.—SVSC l'amabilité le jeune Sénéchal ne tarda oas k rendre le 
vous mette»! ea tvïités eue- 1 deraler soupir. 

Epidémie dans l'armée anglaise 
Le Cap,26 décembre. — Le général Joubort, 

complètement guéri, est repirli pour Preto
ria, i l va reprendre so i co .imandement. 

Ou signa e de nombreux cas de dysaenterie 
dans l'armée anglaise. 

Une patrouille anglaise en déroute 
Camp de Chienelay,g6 décembre.— Les Bear» 

ont Surpris une patrouille anglaise de sept 
hussards dans la direction de Wecnen. 

Ils tuèrent quatre nommes et Mtrsserent 
tous le» chevaux. 

Les foroes envoyées k la poursuite des 
iioer» ne les ont pas atteints. 

Deux généraux anglais blessas 
La Poil Malt Gazette reçoit une dépolie dit 

camp de Chiereley, 18 décembre, disant que 
le général Clèry aeté atteint d'un éclat do nue 
au bras, au cours de langage ment de La i n-
gela du t5 décembre. 

un sait que le général Buller a été égale
ment blessé d'un éclat d'obus, dans cette ba
taille. 
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